testament 

MORAL  ET  POLITIQUE 

D E' 

CATHERINE  THÉOS| 

SE  DISANT  MERE  DE  DIEU, 

décédée  le  17  fructidor, 

Peur  confondre  Ls  fois  , dimafqucr  les  fripons  , «; 
donner  un  coup  de  liache  au  fanatifme. 

' ) 

ïieotôt  j«  Tais  rentrer  au  sein  do  la  nature  • ^ 
I.e  marnent  est  venu  , périise  PiMpoiture.  ' i; 

1 

\ 


A P A R î S,  ^ • 

Cher'  la  citoyenne  Toubon  , libraire , à côté  du  passage 
vitre  , au  palais  Egalité  ; & la  citoyenne  L E P E V R s, 
rue  Percée  ^ 

Aa  a ie  U .RépBWiîue  fMajaUe.  « iadiTi,»!,  ' 


derniers  momens. 


D E 

CATHERINE  T H E O S. 

f 

Je  touche  au  terme  fatal,  que  l'homme  le  plus 
vertueux  n’cnvifage'qu’en  frémiffant.  Que  ne  dois-je 
pas  appréhender  , moi , dont  la  fcélérate  hypocrifie 
ne  tendoit  rien  moins  qu’à  éguifer  les  poignards  du 
fanatifme , pour  venger  des  prêtres  impofteurs , & 
à jouer  un  rôle  important  à la  tête  de  cette  ligue 
afFreufe  & exécrable  } 

O raifon  J raifon  fublime  , comment  pus-tu  me 
fouffrir  quelques  fuccès  ? Miférable  fervante,  élevée 
par  l’erreur,  je  prends  mon  elTor  , j’affiche  des  vi- 
fions  , tout  au  plus  dignes  d’amufer  ou  endormir  des 
enfants  ; & je  m’annonce  impudemment  poyr  /æ 
TTtere  du  verbe. 

Qu’un  Cagliofiro  ait  fait  croire  à fes  rêveries  ara- 
befques  , rien  de  moins  furprenant  ; qu’un  Mtfmer 
ait  fait  plonger  dans  fon  taquuVà  foule  des  crédules 
dont  il  étoit  environné  , paffe  encore;  en  des  tems 
plus  reculés  , on  vit  clopiner  fur  la  tombe  du  fai- 
néant Paris  y une  foule  de  mendians  bien  valides 
falariés  par  la'  fourberie , poiir  accréditer  le  domicile 
de  M.  Médard , & emplir  les  troncs  facrés. 
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Ne  vit“On  pas  à genoux  devant  un  grand  cofFre^>  & 
la  ville  , 6c  la  ci-devant  cour  , pour  avoir  la  pluie 
ou  le  beau  tems , ou  pour  obtenir  la  prolongation 
des  jours  d’un  tyran , defliné  à faire  le  malheur  des 
peuples  ? 

Ne  vit-on  pas  Mais  comme  ce  n’eil  pasi’hif- 

toire  des  fuperfbtions  burinées  par  la  fottife  que 
j’entreprends , & qu’il  ne  me  refie  que  peu  d*inflants 
pour  achever  mon  infâme  carrière  , je  reviens  à mon 
objet 

Dans  un  régime  affreux  6c  barbare  , un  lieutenant 
général  de  police  auiîi  fourbe  qu’adroit , fut  incré- 
dule fur  le  .chapitre  de  ma  divinité  de  ma  crécks , 
fife  rue  de  la  Tixeranderic  , chez  le  fieur  Bouchard 
boulanger  , me  fit  tranfporter  à la  Baflille , oii  je 
fus  confondue  , non  fans  fiijet  légitime  , avec  les  dé- 
plorables viéfimcs  de  la  rage  miniiîérielle. 

Cet  événement  devoit  fans  doute  m’ouvrir  les 
yeux,  6c  me  faire  convenir  avec  moi-même  . que 
le  rôle  que  je  m’étois  impofé  , slîoit  paroître  dans 
toute  fon  abfuré’^é;  mais  apparemment  que  j’étois 
deflinée  à être  le  coryphée  forcené  de  l’ignorance, 
du  crime  6c  de  la  fottife. 

Mes  dignes  fedateurs  me  fuivirent  dans  ma  re- 
cluiion  : un  vieillard  de  yi  ans , tout  auffi  bêtement 
fanatique  que  j’étois  , ce  coquin  adroit  embraffa  mes 
genoux;  fon  époufe  audl  follement  crédule  , fous 
les  verroiix  de  la  BaftiHe,  fe  croyoltk  Bethléem» 
Plufieurs  autres  foux , fots  , fcélcrats  6c  fripons 


marchèrent  fur  mes  traces , & portèrent  leurs  vœux 
ardents  jufques  dans  mon  cachot.  En  un  mot , je 
fis  autant  de  bruit  à Paris  , que  la  bulle  Üniginitus: 

Un  féminaire  humiliant,  rude  & pénible  , à l 'hô- 
pital general  de  la  falpêtriere  , auroit  bien  dû  me 
dégoûter  de  la  continuation  de  cette  farce  ridicule,’ 
& de  l’idée  burlefque  d’enfanter  le  Meffie  ; mais  point  ; 
emblable  à ces  impoftturs,  qui,  pour  parvenir  à 
accréditer  un  menfonge,  commenéent  à fe  le  per- 
fuader  à eux-mê-mes  , je  me  figurai  tout  de  bon 

que  j’étois  U mm  du  verbe,  & ne  voulus  point  m’en 
départir. 


Alors  rien  ne  me  fembla  impoffible  , & rendue  I 
^ eité  en  1781,  j’agrtai  fourdement  , jufqu’ar 
moment  de  ma  détention  définitive  ; & la  mort  qui 
me  dérobe  au  fupplke , ne  me  iaiffe  d’autre  apo- 
theofe  à envifager,  que  le  tranfport  de  ma  dépouiH, 
cadavereufe  dans  une  foffe  de  cinq  pieds  dé  k.rg 
Je  fuis  criminelle  aux  yeux  de  la  raifor. , mais  bien 
plus  criminelle  encore  aux  yeux  de‘îa  patrie.  C’efl 
en  vain  que  la  phiiofophie  arméaildkn  fouet  ner- 
veux , prétendit  me-  châ-der  , .fr  n’en  confervai  pas 
moms  ma  tranquille  icélcn  ieile,  & mon  apparente 
tlivinite  que  je  promenri  de  la  cave  au  grenier 
pour  éieélrifer  les  fors,  & de  l’antichambre  à l’ap- 
partement doré,  pour  fervir  de  cheville  ouvrièe 
aux^fcelerats  ennemis  du  bonheur  public. 

L abbé  Grifd  ( , ) me  confelTa  ; je  ne  fais  s’il  avoit 


( I ) Grtnd  , trèt-o^ran/9 


aufîi  des  révélations  de  commande  ; maïs  il  me  dé- 
plut, ma  virginité  lui  parut  équivoque,  & cepen- 
dant elle  ne  l’étoit  pas  plus  que  la  probité  de  Tex- 
caiffier  Billard , dont  il  avoit  timoré  la  confcience, 
& que  fon  abfoîiition  conduifit  aux  galeres.  ( i ) 
L’abbé  Davifa  , qui  fuccéda  à Grîfel^  me  raffer- 
mit dans  mes  principes,  6c  me  regarda  dès-lors  , 
comme  une  bamboche  animée  , 6c  comme  une  ma- 
rionette  dont  il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  faire  mou- 
voir les  files.  ^ 

Quelques  tems  d’efeamotage  devenoientnécefTaires  " 
aux  prêtres , à leurs  adhérens , & à la  tourbe  de 
leur  clique.  J’étois  violemment  éleéfrifée  , & je  re- 
devins encore,  grâce  à ma  friponnerie  , mere  du 
verbe. 

Inftalîée  convenablement , à ma  fécondé  6c  nouvelle 
dignité , je  ne  vis  plus  autour  de  moi  qu’une  foule 
& de  fcélérats  de  toutes  les  clafTes,  qui 
venoiéiiV.  avec  une  gravité  ridicule , encenfer  l’i- 
dole qu’ils  dev-'iient  faire  fervir  à leurs  criminelles 
intentions.  f*' 

Fortement  prt^  upéede  ces  extravagances , j’en 
arborai  le  décorum,  je  ffe  perfiiadai  que  tout  ce 
'"qui  m’enîouroit  ne  m’env?é^geoit  que  le  f^ont  paré 
de  la  très-sainte  auréole  ; de  tems-à-auîre  , cependant , 
un  nombre  iùfini  de  foiblelTes  humaines  démon- 


(i)  Toute  la  France”  connoit  l’histoire  de  Billard,  c«t  hypocrite  fa- 
meux qui  ejsuya  l’humiliation  du  carcan  sans  rougir.  On  aToit  écrit  suc 
t a port*  d»  l’infâme  ahbé  Terray  : ici  on  jone  au  nohlo  jem  de  hilUsd, 


toolent  ma  béatitude  & me  remettoîent  à ma 
P ace,  mats  le  fort  en  étoit  jetté  & j’avois  cela  de 
commun  avec  les  tireufes  d’horofcopes  des  quais 
q I crorent  infiniment  à leurs  fcenes  cabalilHques, 

P^rLT'"‘d  ^ ^l'«-™êmes  , tant  elles  font 

P ’uadees  de  leur  infaillibilité. 

IevtrÏ*M  Hïoniens,  feuffe  pu 

lever  le  ndeau  , avec  quelle  furprife  ne  me  ferois-je 

P«  convaincue  que  ma  prétendue  divinité  n'étoit 

côte  crlr"  ">ême 

nohl’  ^ n " ®‘°“q“e  leplaftron  des  ci-devant 

voirT  ^ pour  faire  mou- 

de  grandes  adions.  Mais  l’habitude  de  l’impu- 

dence  m avoit  familianfée  avec  ma  fuprême  & divine 

exiftence,  & tellement  familiarifée  , que  je  m’apprê- 

tois  chaque  pur  à dire  à tour  venant  : ancUlldo. 

é-r.  pendant  que  mes  partifans  répéteroient  : 

cy  habitavit  in  nobis,  ' 

Je  n’étois  embarraflée  que  fur  la  proclamation  d’un 
nouveau  myftere , il  falloit  que  je  puîâé  produire  un 
accouchement  miraculeux,  &ce’  étoit  pas  facile. 

A âge  de  78  ans , la  voix  de  la  naii-=oii,’avait  enfeigné 
que  toute  femme  eft  femme  , & que  leterme  de  pro- 
créer mon  femblable  étoit  abfolument  paffé  ; fiiais  je 
ne  doutois  plus  de  rien  ; la  gent  facerdotale  & les  conf- 
pirateurs  m’avoient  endodrinée , & jeraouvois  à leur 
gre  comme  le  poHchinel  de  la  foire.  Le  croirez- 
vous , républicains  raifonnables  ? j’étois  tellement  en- 

g uee  de  ma  divinité  ^ que  je  ï\x%  mire  du  verbe  envers 
& contre  tous.  ^ ^ 
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Le  fanatifme  venoit  d’être  écrafë  ; fa  voîx  étouffée 
ne^faifoît  entendre  que  de  lugubres  accens , quand, 
pour  derniere  fecoufle,  il  réfoîut  de  m’employer.  On 
cqnnoilToit  affez  avec  quelle  facilité  jemeprêtoîs  à 
tout.  Nourrie  de  chimères , éblouie  par  tout  ce  qui 
pouvoit  me  donner  quelque  célébrité , je  conferitis  à 
redevenir  la  chafte  mere  du  Meffie , & mes  preneurs 
m’annoncèrent  à leurs  enîhoufiaftes. 

La  lumière  de  la  raifon  vint  pénétrer  dans  monma-^ 
fioir,  ou  plutôt  dans  mon  galetas  de  la  rue  Contref* 
carpe  , & ma  divinité  fut  conduite  à la  conciergerie 
fans  que  les  illuminés  vinrent  à mon  fecours. 

J’y  meurs  enfin  ; mais  comme  il  me  refie  des  effets 
dont  je  puis  difpofer,  je  vais  enfaire  l’emploi  ; ce  fera 
urxe  amende  honorable  olFerte  de  ma  part  à la  raifon 
& à la  deflruélion  des  erreurs. 

Donation  de  Cathennt  T HE  03, 

.l^abandonne  la  ngnifîcation  du  mot  The&s  à qui  fera 
afféz  fou  pour  ie  l’adapter.  Les  fekova^  les  Aàonaï  ne 
furent  p^s heureux  en  nouveautés, rinterprétation 
du  grec  me  üt  conduire  à l’hôpital  ^ ôifans  la  mort  que 
Rentre  vois  5 où  n’irois-je  pas? 

Tranfplantée  dans  une  prifon  que  je  n’ai  que  trop 
méritée  3 l’emporte  de  la  rue  C^nmfcarp&  ^ fiBlon  de 
i-Ohferv&tGÏre^  li®  lOyS  , autroifîeme  étage,  les  diffé- 
rens  legs  que  j’abandonne  à mes  créatures. 

î®.  Nous,  Catherine  Theçs , auffi  fotement  ridicule 


que  cnmmelle , native  de  Baranton  , département  dé 
la  Manche  près  Avraiicbes,  d’après  un  mûr  examen 
de  moi-même  , ai  reconnu  que  je  n’étois  à propre- 
ment parler  qu’un  automate  dont  la  1 cèlera teiTe  faifoit'^ 
agir  la  méchanique , & dont  elle  fe  fervoit  à gré  pour  ' 
confommer  d’abominables  delTeins. 

Quelques  volumes  , quelques  gravures  compofent 
mon  avoir  , & c’efl  ainfi  que  j’en  difpofc. 

Je  laifTe  & lègue  au  pontife  romain  une  eûampe  en. 
taille-douce,  repréfentant  les  béatitudes  du  paradis. 
Lui  , potTefTeiir  des  clefs  du  bienheureux  féjour,  fc 
chargera  d’en  expliquer  les  ûtuations  agréables. 

J’abandonne,  quoiqu’à  regret,  ma  dépouille  mor- 
telle à la  terre, ne  me  repais  plus  à mes  derniers 
momens  de  ridée  glorieufe  d’une  alTomption. 

Item,  files  deux  Rohfpkrre  n’avoient  pas  expi-' 
re  fous  le  glaive  de  la  loi , je  les  gurois  confliîués  mes  . 
légataires  iinîverfeîs  ; laîné  traître  & fanguinaire 
comme  Néron  ^ faux  comme  Catilina  , hypocrite 
comme  tout  lefacré  college.^  auroit  merveilleufement 
rempli  mes dernieres  intentions.  Lejeune  eût  été  fon 
trompette , êc  quand  l’aîné  , par  un  difeours  oratoire, 
auroit  préparé  les  cœurs  à la  conûance  , Robefpierre 
jeune , devenant  fon  écho , n’eût  pas  manqué  de  dire  : 
République  ^ agenouîlh-^toi , mon  fnre  vient  de  parler^  Ex- 
clamation alors  de  mode,  mais  que  la  raifon  vient  de 
détruire. 

Item,  je  n’aurois  pas  non  plus  manqué  déléguer 
à Cçuthon  un.manufcrit  portant  pour  titre  : fubtilités 


f ^rituelles  d*un  auvergnat  pour  induire  fes  compatriotes 
en  erreur.  Il  en  étoit  le  héros  ; on  diftinguoit  dans  le 
nnrré  ces  bons  clermontois  , amis  du  vrai , feduits  par 
Tafluce  de  ce  traître , lui  préparer  des  fêtes,  le  chérir, 
le  careffer  au  moment  qu’il  n'étoit  bon  qu’à  étouffer, 
It  EM,  jelaiffe  à dom  Gerle,  difcipîe  de  Saint- 
Btruno,  une  eftampe  repréfentant  les  faits  & geftes 
du  pert  Gérard,  Pour  lui  je  ne  fus  pas  la  Caâîere , mais 
le  révérend  me  ftigmatifa. 

Item,  je  laiffe  aux  partifans  & fucceffeurs  du 
mielleux  S,  Jujl^  un  manuferit  de  ma  compofition , in- 
titulé : réflexions  profondes  fur  la  perfidie. 

Item,  je  laiffe  à dom  Gerle  que  je  ne  puis  ou- 
blier , un  manuferit  intéreffant , portant  pour  titre  : 
ics  dériglemens  de  C imagination  ; un  autre  titré  : prophé- 
ties enfantines  , & le  dernier  titré  : chapitres  de  finiflres 
augures.  Je  lui  laifle  en  outre  un  ouvrage  rare , portant 
pour  titre  : la  conférence  des  deux  amis  ; fans  doute  oa 
ne  pourra  ignorer  que  dom  Gerle  & l’abbé  Gobel 
font  les  deux  interlocuteurs. 

Item,  je  laiÏÏe  à mon  ami  Lamotu , un  initié  à 
mes  fadieux  myfieres  , une  médaille  tepréfentant 
l’empire  du  charlatanifme,  Mefmer  & les  doctrinaires 
de  SwadcmboLirg  l’onr  mis  au  courant. 

Item,  je  laifTe  & Icgiie  à mon  amie  A mb  lard  y 
veuve  Godfroy , ma  haire  & ma  difcipline  ; qu’elle  fe 
corrige , qu’elie  fe  fuftige  , qu’elle  devienne^honnête 
femme,  & tout  en  ira  mieux. 

O ! très-chere&  ci-devant^ marquile  deCh^fttn$îs  ^ 


croyez  que  je  ne  vous  oublie  pas^  je  vous  fervis 
long-tems  de  pagode,  & vous  avez  des  droits  facres 
à ma  reconnoilTance. 

Londres  par  votre  entremife  recele  mes  reliques; 
les  infâmes  agens  de  Pitt  & de  Cobourg  m’encenfent 
fans  me  connoître.  Je  fus  long-tems  le  palladium  de 
la  trahifon  ; mais  yous  fûtes  mon  agent , Sc  voici  ce 
que  je  vous  legue.  Je  vous  laiffe  une  partie  de  mes  bi- 
joux; la  FUrge  & Lucifir  ^ S.  Michel  & un  archange  ^ 
que  je  vous  ai  confiés  ; eh  bien  , aimable  Chaftenois  , 
convenez  que  Je  vous  traite  en  amie; 

l'TE  M , je  laiffe  & legue  aux  efeamoteurs  du  pont 
au-change  , mon  fameux  livre  de  forcelerie , intitulé  ; 
Us  cla^cuUs  de  Salomon  , publiées  par  un  rabbi» 

Item,  je  laiffe  & legue  aux  agens  des  puiffances 
coalifées  les  prophéties  àtlmaître  Michel  H^oflrodamus  f 
en  leur  obfervant  que  les  onglets  ne  font  pas  à l’ordre 
du  jour. 

I T E M , je  laiffe  & legue  aux  fanatiques  un  autre 
livre  de  magie , intitulé  Enchirïdion  ; on  l’envc^a  d’Ita- 
lie à l’empereur  Charlemagne.  Par  ce  moyen  il  vit  le 
diable  en  perfonne.  Lçs  dévots  imbécilles  pourront  fe 
procurer  la  même  vue. 

Où  pent-on  être  mieux  qu’au  sein  de  sa  famille? 

Item,  je  laiffe  & ^egue  au  pape  , départagé 
avec  le  grand-inquiüteur  , mes  fouets  & disciplines  ; 
les  autO“da-fé  ne  peuvent  plus  avoir  lieu  que 
danf  la  terre  de  pénitence. 
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ÎTEM,  je  îaîlïi  Sc  lègue  tous  les  cahiers  d^n* 
^vocations  qui  fe  trouveront  à mon  décès  aux 
pToféiytes  de  tavc-maria,  ^ 

Item,  Je  laiiTeSc  lègue  à tous  les  foux  un  exem- 
plaire de  ma  vie  privée;  on  y distinguera  tout 
ce  que  la  sottise  peut  inTpirer  ; elle  leur  ferŸÎra 
d^'exemple  , &;  leur  démontrera  que  de  tous  les 
fléaux  , le  fanatisme  est  à coup  fur  le  plus  dan- 
gereux. Je  maintenois  tous  les  principes  qui  leur 
croient  inculqués.  Mes  émiflaires  leur  crioient  aux 
oreilles  : croyez  à Tim mortalité  corporelle  , ne 
reeonnoissez  aucun  lien  moral  ni  civil , foyez  ma- 
niaque ; tel  fera  pour  vous  l’époque  3u  bonheiir- 
Le  dieu  qui  m’infpira , disoit  Cathmne  Thios , dans 
le  fort  de  son  délire  infenfé  , vous  a ordonné  par  ma 
TOîX  le  maffacre  & le  carnage  ; mes  enfans  chéris 
ont  exercé  l’iin  & l’autre  dans  la  Vendée;  consom- 
mez votre  ouvrage , frappez , exterminez  , & que  les 
vêpres  JicUisnnes  ^ la  nuit  dê,  S,  Barthélémy  consacrent  à 
Jamais  la  gloire  de  la  mère  de  Dieu, 

Je  meurs  je  n’ai  pas  réuffi  ; la  fafiion  d'Orléans  ^ 
cette  écume  du  genre  humain  , m’échappe  au  mo- 
ment oii  je  croyois  qu’elle  pourroit  me  servir  ; elle 
engendra  les  montres  de  rathéifme  Bc  de  l’anar- 
chie, &c  putrifia  les  germes  de  la  morale  & de  la 
fagefle.  Que  lailTerai-je  aux  refles  de  cette  famille 
qui  m’a  fouvent  préconifée  ? eh  ! bien , je  leur 
abandonne  mes  remords , fi  toutefois  les  Bourbons 
en  font  fufceptîbles.  ' 


IJ 

^ Ah!  comtîen'raon  triomphe  fut  de  peu  de  durée' 
je  voyoïs  autour  de  ma  grotefque  figure  , !« 
modérés  Us  démagogues,  ks  exagérât, urs , Us  allarmistes. 
Us  athees.  Us  faux  dévots,  les  fripons  & les  pré- 
tendus  patriotes,  criant; Sauve  qui  peut 

BnlnadEslmm  ! f,  vou, avi„  p„  échapper  au 

fort  qui  vous  attendoit.  vous  auriez  eu  part  à mef 
dons  ; mais  vous  êtes  trépaffés , & le  moment  oh  vous 
«on.â,es  le  facPéch.l™  , voue  Jé™or,„.  .u'olZ 
gagne  p.is^  plus  a contrarier  les  lois  faines  de.  fou 
.pays,.qu’'à  contrefaire  la  jnere  du  verbe. 

A mon  dernier  foupir  , 'je  m’écrie  : oh  font-ils  ' 

mes  chers  & derniers  amis,  .que  ne  puis-je  le,  voir 

™.=r«ir=«„,„  ru.,  aba„d„„„„i,  „„ 

mais  il  ne  seront  pas  inutiles,  ■ • ; 

Définitivement  jelaiffe  & légué  à la  fœur  d’Orléan, 

.ci-devant  duchefle  de  Bourbon  , un  préêi,  de 

Tr  le'dé--'"’?'  commenté 

par  le  de.unt  maniaque  Bergafe  dont  le  chant  fa- 

de  Dom  Gerde  tout  ainfi  qu’à  fes  deux  jeune,  co- 

lombes  , refîdentes  à Petit-Bon”» 

f?pc  n ' • r , un  exemp  aire 

des  Op^ranons  de  tEfprit  faim,  h ne  puis  leur  1 


( 
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Il  n’efl  plus  tems  de  balancer  , ma  fin  ^^avanca  ^ 
& mon  vieux  tabernacle  eft  détruit  , malgré  toutes 
les  précautions  que  je  mettois  en  ulage.  Je  fuis 
fur  le  bord  de  ma  toffe  ; & au  moment  d’y,  des- 
cendre , la  vérité  doit  S’emporter  fur  le  menfonge. 

Mes  dernieres  difpofitions  expliquées  , qu’exaùiine- 
ra-t-on  dans  l’hifiorique  de  ma  démence? 

Un  moine  noté  par  des  motions  dangereufes, 
& qui  cependant  avec  de  l’efprlt  & des  connoif- 
fances  , s’accole  avec  moi , vieille  extravagante , pour 
faaatifer  les  bigotes,  prêcher  un  nouveau  monde 
& l’immortalité  corporelle. 

Un  médecin  vantant  les  prétendus  prodiges  de 
la  nature  dans  ie  magnétifme  animal,  Ôc  nombre  d’autres 
foux , illuminés  ^ lots  & fripons 

Adieu  , mes  bons  & féals  amis  ; j’expire , CAæ/- 
tenoisy  Lamothe,  Amhlard , &C  mille  autres,  je  n’ai 
plus  rien  à vous  offrir  ; mais  à mon  dernier  foupîr  , 
je  n’ai  plus  qu’à  vous  recommander  à la  vertu. 
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Epltrt  de  Pîtt  à la  men  di  Dieu, 

Eh  î quoi , mere  de  Dieu  , cher  espoir  d*Albioii  , 
N’as-tu  pas  lu  ton  sort  dans  quelque  vision , 

Ou  bien,  pleine  de  foi  dans  ta  vertu  divine, 

Pènses-tu , sans  danger  , braver  la  guillotine  ? 

Ah  ! si  tranchant  tes  jours  ainsi  que  mes  projets  ^ 

Elle  me  préparoit  de  trop  justes  regrets  ; 

Dénué  du  secours  de  tes  sorcelleries  , 

Sur  quel  plan  désormais  dresser  mes  batteries  ? 

Je  ne  sais  plus , hélas  ! oîi  tendre  mes  dlets  , 

Entre  mes  doigts  j’ai  vu  briser  tous  mes  stilets  , 

J’eus  recours  à la  faim , mais  comblés  sans  mesure 
Des  présens  qu’en  leurs  mains  épancher  la  nature  , 

Les  français  insolens , au  sein  de  leurs  trésors  , 

Ont  souri  de  dédain  tristes  efforts  ; 

Bientôt  de  toutes  parts  trahi  par  la  fortune. 
J’attachai  mon  espoir  au  trident  de  Neptune. 

Je  lui  dis  ; si  l’anglais  , honneur  de  l’univers , 

Avec  toi  partagea  l’empire  des  mers  , 

Prête  à nos  grands  desseins  les  faveurs  de  ton  onde  $ 
Nous  voulons  des  français  enfin  purger  le  monde. 

Il  ne  répondit  point,  & je  vis,  6 douleur! 

Dans  tes  cheveux  d’azur  briller  les  trois  couleurs. 
En  cet  horrible  état , pour  détruire  la  France , 

Un  menton  me  restolt , mon  unique  espérance; 

Je  crus  voir  échouer  la  révolution. 

Contre  le  saint  écueil  de  ce  sacré  menton. 

Sur  ce  divin  menton  , hélas  ! qui  m’abandonne , 

De  mon  cher  duc  d’Yorck  j’avois  fondé  le  trône; 
Je  pensois  qu’à  leurs  droits  tout  prêts  à renoncer  , 
Les  français  brigueroient  l’honneur  de  le  sucer  ; 

Je  disois  ; si.  jadis  un  sacré  pucelage  ‘ 
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Des  français  contre  nous  animant  le  courage  ^ 

- Confondit  nos  efforts  aux  pleines  d’Orléans , 

Et  guida  dans  ses  murs  leurs  drapeaux  triomphan»; 

Le  nrême  effet  naquit  souvent  d’une  autre  cause  | 
ün  menton  ne  peut-il  ce  que  peut  autre  chose  } 

Et  la'  rime  venant  rassurer  la  raison  y 
Me  donncTt  plus  d’espoir  en  ce  sacré  menton. 

Georges  applau iissoit  l’entreprise  divine  ^ 

Il  brûloit  de  sucer  la  céleste  machine  ; 

A nos  marchands  déjà  fiattés  d’un  doux  espoir  * 

Ce  menton  révéré  tenoit  lieu  de,  comptoir. 

Enfin  ver^  un  n^enton  l’Angleterre  dressée 
Y fixoit  dès  îong-tems  ses  vœux  & sa  pensée* 

Hélas!  à cet  outrage  étions-nous  destinés? 
ün  menton  aujourd’hui  nous  donne  un  pied  de  nez  ! 
J’ai  cru  qu’autre  Samson  avec  une  mâchoire 
Je  pouYois  aux  anglais  assurer  la  victoire  , 

Moi  je  sens  que  mon  sort  dépend^d’un  seul  cheveu, 

Et  'ce  revers  fatal  amortit  tout  mon  feu  ! 

menton  , tu  trahis  notre  gloire! 
est  donc  vrai  qu’un  jour  on  lira  dans  l’histoire 
les  fameux  enfarfs  de  la  fiere  Albion 
•perfide  menton, 
succès  eût  suivi  l’espérance  ^ 
eussions  porté  notre  reconnoissance  ? 

Nous  aurions  établi  l’ordre  du  saint  menton 
Par  lequel  eût  fini  la  révolution. 

Dieu  ! quel  honneur  pour  toi  les  grands  de  f Angleterre 
T’auroient  voulu  pcîrter  à leur  boutonnière. 

Et  notre  zele  enfin  dans  les  eieux  te  plaçant  y 
'Tu  poüvois  au  Bésoin  remplacer  le  croissant 
Mats  que  sert  de  nourrir  des  souvenirs  si  tristes  ? 
Mon  espoir  €st  encore  dans  mes  chers  allarmistes. 

F I ÎT. 


